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I. La Révolution française, panorama d’une mise en cases





Georges Omry, « La prise de la 
Bastille », Les Belles Images, 
août 1914.











Riyoko Ikeda, La Rose de Versailles 
(1972-1973).



















II. Utiliser la BD pour enseigner la Révolution française 
en classes de collège et lycée : quelques pistes.

- Questionner le récit : la recomposition du passé en mots et en images.



Le point de vue d’un  défenseur du roi, le comte de Paroy

« De mon côté, j’avançai vers la terrasse, inquiet de savoir reconnaître les bons gardes
nationaux des mauvais, tous portant le même uniforme. Nous vîmes une troupe rangée
sur la terrasse et dont nous n’étions éloigné que de trente pas. Un autre bataillon vint la
renforcer et un de mes hommes le reconnut pour appartenir à la section des Gravilliers,
une des plus mal pensantes, et pour avoir fraternisé avec les Marseillais. En effet, nous
fûmes assaillis par une décharge de cette troupe et je vis tomber autour de moi une
douzaine de Suisses et deux gardes nationaux. Ces victimes furent bien vengées car, avant
que j’eusse fait le moindre commandement, toute ma troupe fit feu. »

Mémoires du comte de Paroy (écrits 10 après les faits), Paris, Plon-Nourrit, 1895, p. 345, p. 354.

Le point de vue d’un  assaillant

« Les faubourgs s’organisaient en armée, ils avaient placé dans leur center les Bretons, les
Marseillais, les Bordelais et tous les autres fédérés. Plus de 120 000 hommes s’avancent à
travers Paris qu’ils hérissent de baïonnettes et de piques […]. A peine le roi était-il en
sûreté que le bruit du canon a redoublé. Les fédérés bretons courraient le carrousel. Des
officiers proposent au commandant des Suisses de se retirer. Celui-ci à l’air de s’y disposer
et bientôt, par une manœuvre adroite est maître de l’artillerie que possédait la garde
nationale dans la cour. Ces pièces braquées contre le peuple tirent et le foudroient. Mais
bientôt la fureur redouble de toute part. »

Lettre d’un garde national parisien (11 août 1792), cité par Marcel Reinhard, La chute de la royauté, Paris, p. 584.



La version d’un peintre républicain, un an après les faits

Jacques Bertaux, La prise du palais des Tuileries, huile sur toile, 1793 (Château de Versailles)



Le point de vue d’un historien : un déroulement des faits difficile à établir

« Dans la mesure où il est probable que les témoins les mieux placés pour trancher cette
question (ceux qui ont tiré les premiers ou ceux qui ont été visés les premiers) n’ont pas
survécu assez longtemps pour consigner par écrit leurs versions, il faut se contenter de
témoignages certes directs, mais émanant d’acteurs souvent éloignés de la scène, comme
Durand [un témoin], qui a entendu mais n’a rien vu, ou trop pris dans la panique et dans la
mêlée qui suivent les premières décharges pour bien comprendre ce qui s’est passé.
Vouloir arrêter une fois pour toutes certains faits – par exemple l’élément déclencheur du
combat – est une gageure d’autant plus illusoire et hasardeuse que deux mémoires et deux
historiographies concurrentes du 10 août se sont quasi immédiatement affrontées,
biaisant à des degrés divers dépositions, témoignages, histoires ou analyses. D’un côté le
grand récit royaliste, le 10 août 1792 comme machination sanguinaire livrant les Tuileries à
des hordes de brigands ; de l’autre le grand récit révolutionnaire, le 10 août comme
liquidation légitime du grand complot aristocrate. »

Clément Weiss, L’aristocratie à main armée. Violence, distinction et contre-révolution dans le Paris révolutionnaire (1789-1800), 
thèse de doctorat en histoire, université Paris I, 2021, p. 354.

Questions : 
-Pourquoi faut-il prendre les témoignages avec précaution ?
-Que représente la prise des Tuileries pour les royalistes ? Pour les républicains ?



B. Goepfert, G. Castellar, M. Laurence, Histoire de la Révolution en BD, Atlas, 1984.





Jean Ollivier, Christian Gaty, Rossignol, un citoyen de la Révolution, Messidor, 1988.



Gabella, Meli et Leuwers, 
Robespierre, Glénat-Fayard, 2017.
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Jean Ollivier, Christian Gaty, Rossignol, un citoyen de la Révolution, Messidor, 1988.



Pierre Dhombre et Jean 
Retailleau, Les Martyrs 
d’Angers, Univers Média, 
1984.



Un Peuple et son roi (2019)

Charette (2023)
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- La BD au service de l’histoire contrefactuelle : le cas de la collection Jour J




